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La dernière exposition particulière à Mont­
réal de Pat Martin Bates, artiste graveur de 
Victoria, Colombie-Britannique, remonte à l'au­
tomne de 1969. Les gravures exposées alors 
à la Galerie 1640 étaient placées sous le signe 
du blanc et du noir, univers austère où rien ne 
distrait l'œil de l'essentiel. Le symbolisme de 
cette œuvre aux sources d'inspiration multi­
ples, les arts de l'Islam et les sciences occultes 
entre autres, exigeait du spectateur une ouver­
ture d'esprit, une qualité d'attention soutenue. 
Si les réalisations graphiques de cette artiste 
s'avèrent de prime abord peu faciles d'accès, 
et qu'aujourd'hui, rigueur, dépouillement et 
absence de couleurs en demeurent les traits 
caractéristiques, il n'en fut pas toujours ainsi. 

Au début de sa carrière, il y eut la couleur 
et le règne exubérant des rouges, des bleus, 
des verts. Ses toiles célébraient alors avec 
lyrisme les paysages familiers de son enfance 
au Nouveau-Brunswick; chaque œuvre se vou­
lait également «un hommage aux êtres qu'elle 
aimait». Les sortilèges et prestiges de l'en­
fance, «ce pays merveilleux dont on ne guérit 
jamais», ses joies et ses deuils seront fréquem­
ment évoqués durant l'entretien avec l'artiste; 
elle en fut profondément marquée. 

Un séjour de plusieurs années en Belgique 
permit à Pat Martin Bates de poursuivre ses 
études à l'Académie Royale des Beaux-Arts de 
Bruxelles, dont elle obtint le diplôme en 1957; 
elle compléta ces cours à l'Institut National 
Supérieur des Beaux-Arts d'Anvers. Sa palette 
aux couleurs vibrantes s'atténua sensiblement 
au cours de ces années. Climat pluvieux, proxi­
mité de la Mer du Nord et ciels gris cernant 
sans pitié les paysages du plat pays favorisent 
un registre réduit de tonalités neutres: les 
beiges, les blancs rompus, les gris et les bleus 
moirés de reflets subtils, présagent une orien­
tation nouvelle. A Anvers, elle s'intéressera 
particulièrement aux travaux des graveurs et 
imprimeurs du 15e siècle exposés au Musée 
Plantin-Moretus, et ce sera en Belgique que la 
peinture cédera le pas graduellement à la gra­
vure. L'aspect fait main, les facettes artisanales 
du bel ouvrage minutieusement élaboré et exé­
cuté, tel que le concevait l'ouvrier-bâtisseur 
des cathédrales du Moyen-âge, fascinent 
Bates. Choix délicat des papiers, des encres, 
soins de l'impression et étapes importantes des 
tirages aux exemplaires uniques ou limités, ce 
domaine de la gravure sera désormais le sien. 

A son retour au Canada, à Ottawa cette 
fois, l'artiste poursuivra, au cours des années 
cinquante, la mise au point de techniques qui 
innoveront dans le secteur des arts graphi­
ques et lui permettront l'accès à un registre et 
à une spécificité incomparables. 

Ses eaux-fortes et ses collages sur métal 
retiennent l'attention de Kathleen Fenwick, 
alors conservateur du Département des Arts 
Graphiques à la Galerie Nationale d'Ottawa, 
qui l'encourage. 

En février 1961, la Galerie Robertson, d'Otta­
wa, lui propose une première exposition parti­
culière réunissant une somme imposante de 
peintures, dessins, aquarelles et gravures. Peu 
de temps avant le vernissage, un incendie se 
déclara à la Galerie. Les œuvres de Bates 
furent complètement détruites. L'expérience est 
traumatisante. Les jours, les semaines qui sui­
virent tinrent du cauchemar. L'artiste, coura­
geusement, se remet aussitôt à peindre, à 
dessiner. Avec frénésie. Jour et nuit. Sans 
arrêt. Naissent alors des personnages hallu­
cinants, des créatures couronnées de cheve­
lures de feu. Univers luciférien — des jets de 
couleurs violentes explosent, s'entrechoquent 
et font retentir le cri de révolte et de désespoir. 
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Peu de temps après, une seconde exposition 
eut lieu sous le signe du rouge, cette fois; ce 
fut un succès total. Mais profonde demeura 
la blessure. Après cette ultime célébration de 
la couleur, Pat Martin Bates y renoncera dans 
la totalité de son œuvre graphique subsé­
quente. 

Le blanc dominera son univers pictural des 
années soixante. Son nouvel environnement a 
eu, dit-elle, une influence considérable sur 
l'évolution de son art. Vivant avec sa famille 
près d'un camp militaire totalement isolé du 
nord de l'Alberta, l'immensité, la démesure des 
paysages de l'Ouest canadien sera source 
d'émerveillement, d'appréhension aussi, l'hiver 
surtout. L'incommunicabilité qui s'empare des 
êtres, le sentiment de solitude absolue, la des­
cente vers le moi le plus profond. Graduelle­
ment, de nouvelles formes d'inspiration nais­
sent, annonçant une étape importante dans 
l'itinéraire de l'artiste. Les premiers cercles 
blancs incrustés sur fond blanc apparaissent; 
mandatas et mandorlas tantriques — éléments 
majeurs de l'œuvre de Bates. Ils sont pour elle 

les cercles magiques où se lient le passé, le 
présent et l'avenir. Ces formes très simples 
constituent l'essentiel de sa thématique, à 
laquelle se greffera peu à peu un répertoire 
complet d'emblèmes et de figures dérivés des 
arts occultes. 

Pour bien saisir le cheminement du graveur, 
il faut souligner brièvement, avec l'armature 
philosophique et le mysticisme qui sous-
tendent l'œuvre, la richesse et la complexité 
de sa démarche intérieure. 

La littérature alchimique en particulier, son 
langage, son iconographie, l'esprit des œuvres 
maîtresses, dont celle de Nicolas Flamel, alchi­
miste célèbre du XIV" siècle, exercent sur Pat 
Martin Bates une influence prépondérante. Elle 
possède sur les arts magiques des connais­
sances approfondies. Les arts de l'Islam sont 
pour elle un autre pôle d'attraction. On re­
trouve dans ses gravures une multiplicité de 
motifs persans, par exemple, qui évoquent par 
la complexité, la subtilité de l'agencement, le 
style architectural des coupoles, les fresques 
de mosaïque des palais et des mosquées 
d'Orient. Il est également significatif qu'un 
grand nombre d'œuvres graphiques soient 
inspirées des textes de Jalaludin Rumi, poète 
persan du Xlle siècle, ou lui soient dédiées. 
A ces compagnons de route, vie et rêves liés, 
l'artiste associe des littérateurs, des peintres, 
Mùnch, Durer, certains impressionnistes, Ha-
maguichi; et surtout Borduas, qui eut sur elle 
une influence marquée. 

C'est à Victoria, où vit l'artiste depuis 1963, 
que le noir, déjà présent en certaines œuvres 
antérieures, deviendra une composante essen­
tielle de sa production. Il prévaudra désormais 
dans l'ensemble de l'œuvre graphique des 
années soixante à soixante-dix, en alternance 
avec le blanc. 

Le noir, pour Pat Martin Bates, ne représente 
pas les ténèbres. Encore moins la Mort. Au 
contraire. Il symbolise plutôt un lieu de passa­
ge débouchant sur la lumière, la sagesse et la 
connaissance. Gamme de noirs veloutés, noirs 
moelleux, suscitent des zones d'ombre, tami­
sées de lueurs subtiles. «Percer le mystère, 
répète l'artiste, découvrir ce qui existe par-delà 
les ténèbres.» L'opposition ombre/lumière de­
meure l'une de ses préoccupations constantes; 
elle se reflète en d'immenses gravures où la 
transparence et la luminosité des blancs alter­
nent ou s'opposent à la densité des noirs. 
Suspendus au plafond de l'atelier-salon, ces 
mandatas et ces mandorlas tournent lentement 
dans l'espace, captant la lumière à toute heure 
du jour, trames magiques où sont gravés les 
signes occultes d'un art qui puise ses sources 
au berceau de la civilisation. 

Pat Martin Bates imprime elle-même ses 
gravures. Elle en varie sans cesse la texture, 
employant des papiers très épais, rugueux, per­
forant leur surface de mille trous d'aiguille de 
grosseurs inégales afin de laisser filtrer la 
lumière, créant ainsi des régions convexes et 
concaves. Des collages humoristiques, ainsi 
que le suggèrent la plupart des titres, confèrent 
à certaines œuvres un aspect fantaisiste, là où 
règne par ailleurs souverain, le mystère. 

La Galerie d'Art de Victoria présentait en 
1971, une rétrospective des œuvres de l'ar­
tiste: dessins, peintures, collages, gravures, 
ainsi que des plexi-sculptures; celles-ci, de 
formes abstraites et n'utilisant que les plus 
récentes matières plastiques, indiquent de 
nouvelles voies d'exploration. 

L'art de Pat Martin Bates: quête de la con­
naissance, d'harmonie et de beauté. Poète du 
cosmos, pour notre plus grande joie. 

va 
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FEMME GRAVEUR 

1. Mandorlas des voiles qui se soulèvent et 
tourbillonnent. 
Dessin: plume et encre indienne, peinture au 
pistolet, perforations à l'aiguille; 76 cm. x 102. 
(Phot. Tom Gore Studio) 

2. Les Pierres noires s'adressent au mur de verre: 
la porte entend et la fenêtre voit, 1970. 
Estampe noire perforée; 102 cm. x 61. 
(Phot. Tom Gore Studio) 
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3. Quête dans la nuit arctique pour le nombre trois, 
1971. 
Peinture au pistolet sur papier et perforation 
à l'aiguille. 
(Phot. Tom Gore Studio) 
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4. Quête pour le nombre quatre dans 
un espace arctique. 
Techniques variées; 53 cm. x 79. 
(Phot. Tom Gore Studio) 

5. Fenêtres d'Hermès dans la mandata blanche 
pour un mur blanc. 43 cm. x 43. 
Collection du Musée des Beaux-Arts de Montréal 
et de la Confederation Art Gallery, 
Charlottetown, P.E.I. 
(Phot. Tom Gore Studio) 
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